
LE SAMEDI
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Mr, ,',i".-- l'ai fait uu rêve terrible cette nuit. J'ai rêvé que ta mère
ïtai t mo' rte.

AIIl. floiI' (ii. - 011 t errible, en effet.
if l au - Oai. l't penses -à ce qlue j'ai ressenti, ce matin, quand j'ai vu

que CecW ,',ttit IrLs vrai.

Chronique Théâtrale
AC.\[)IEMIE DE MUSIQUE

lUn grand ëvýneîïient dramnatique. LIý grand succès parisien de Sardou,
.jlladanie sans G~ènp, versiont anglaisie.

A1 ,rts deux ans d'alt3ence, nous allons revoir, cette semaine, cette
oeuvre attachante, reproduction historique traduite par Augustus Pitou.

Cette pièce, la meilleure de Sardou, se recommande à tous égards et
elle constitue, ptsr qlle-mêmie, un imiportant événement théâtral.

,l iécors, costumes, tout se réunît pour donner à cette reprise un lustre
nouveau qu'appuieront tous les amateurs.

Le drainie contenu dans la pièce est un des mieux présentés; il comprend
dles études hiistorique-s extrêmement curieuses et bien supérieures à toutes
celles qjui, juîsqu'à ce jour, ont été présentées (tans des pièces ayant pour
sujet Natpoléýoi 'l

.shlîakspeare luintêmie, dtans ses oeuvres, n'a pas réuni plus de figures
iîitëreisantes qîu'il n'y en a dans ces scènes vécues où l'on sent circuler
la vérité anecdotique comme lat vitalité des personnages représentés.

J l'histoire, indépendante de Madame Sans UGène, a pour cadre tous lesl
é~'enwt..implortants de la vie du célèbre empereur ; c'est une vivace

série de portraits de tous les hommes et de toutes les femmes de la cour,
et l'ensenible qui eti résulte est al>3olumaent hors <le pair.

Il se dégage <le lat pièce un charme tout particulier et les différentes
fact's de l'esprit Napoléonien y sont fixées de main de maître.

Les soeurs (le l'hiipereur, le ministre F"ouché y apparaissent à leur
vraie place sitns qu'aucunei de ces figures n-3 puissent être séparées de la
la:ce qu'elles y occupent.

La satire qui s'y dégage de la cour, bizarre assemblage de gentils.
htommues ralliés, avec, au travers, <les blanchisseuses et des garçons mar-
cliamids (lu vins arrivés au somimet des honneurs et de la gloire, est unique
at ittiti.

Ces par-venus mîutres du tmonde devaient tenter la plume de l'éminent
écrivain (lui Às réussi à donner une impression nette et claire <le Napoléon
et deý soit entotirage, tout en respectant la vérité historique jusque dans
ses p'lus petiti dlétails. Tout cela est splendidement monté.

M tdaiiie K atîtryn Kidder, qui remîplit le rôle <lillicile de Madame Sans
sera rev'ue avec plaisir par toýîs les amateurs de son beau talent.

E;eest ff"rt(ienîet apptuyée par une compagnie d'élite.

'l'ilATiRE ROYAL

En t animotiiîçat la venue de lat Cie de lecilly lé WYoods, on est sûr -de
rempjlir lit s-le dtt ltoyal à chacune (les représentations de la semaine.

La coimpignie, est plus forte que jamiais. Reilly et Woods sont conti-
nuelleient às la recherche de nouveautés et., pour cette saison, ils ont

DEVIN ETTE

Cette bonne femme pou6ac des cris de terreur parce qu'un passant vient d'être
écrasé par le tramway électrique. Voyez-.vous le blessé ?

choisi la dernière imîportation»parisienne : Il Le 'Modèle ", pantornine qlui
se passe dans un atelier do peintre et sert à introduire iMlle »ika et ses
merveilleux costumes ; ce sera certainement l'attrait de la saison et la
sensation la plus complète qu'aient encore eu les amiateurs de théâtre.

Aussi Robett et Dortto, les chinois mimes avec leur désopilante pan-
tomnîie acrobatique : Buanderie Chinoise ; les trois sSeurs Lane, char-
mantes fillee, jolies voix, danseuses .t acrobates ; Paulo et Dika, les duet-
tistes français, font leur première apparition dans cette ville, foyer famil-
liaI de Mr Paulo, auquel ses nombreux amis feront, sans nul doute, une
chaude bienvenue ; la J-hanteuse dlezcriptive, Carry Scott, dans plusieurs
chansons populairEs comprenant son (ler-nier succè-s : Il NIr Johinston turn
me loose". Le seul et unique Pat Reilly apparait dans chaque représen-
tation et fait les portraits des honmmes (lu jour. ("a termine par une
comédie farce . Il Muldonn's Cyninasium '" et une bataille en trois rendes
entre deux excellents boxeurs.

Voilà des attractions sulisantes pour amener le public en foule ant

Royal.PALLADIO.

TRISTE!
Vieille mendiante (en larmnoyant).- Faites. moi la charité, mon bon

monsieur, car je suis sans reesources J'avais un enfant aveugle qui
était mon seul soutien et le pauvre garçon a recouvré la vue.

LA MAXIÈ11E DE ýýI 11 S'i'RVIIk
Bo ulea.- Beau coup disent qu'une copie du Suixà '12 page-s est, en

hiver, un excellent préservatif contre le froid. Je vais essayer.
Rouleau.-Et le mettez-voue sous votre paletot
Boulea. -N on, je resterai à le lire à la maison.

UN11 PIISP0OLR
Llle-Tu sais, Fmile, que nous n'aurons jamais un sou de papa tant

qu'il vivra.
Lui-Je le sais, hélas ! mais comme il va venir rester avec nous et que

c'est toi qui fera la cuisine, je ne perds pas tout espoir.

CPRITIRILJM
ilfaud.--.E île est beaucoup plus .a1gée qu'elle ne le prétend.
Louise.-Connnert le savez-s eus 'f
Mfaud. -Puisqu'elle essaie sans cesse do paraître jeune.

LE CH-OIX D*(WNlE PROFE11SSION
M[adame Rouleau-i\a soeur éprouve beaucoup d'ennuis avec Eton 61,1

Louis. Elle voudrait qu'il se fasse religieux ; son père n'a qu'un seul
désir, c'est qu'il se consacre aux affaires, et l'idée fixe de Louis c'est d'être
acteur ; il dit que rien ne pourra l'en emipêcher.

Madamte Bouleau.-Et quel âge a-t il, je jeune homme?
M1adamie Rouleau-Il aura bix ans bientôt.

LÀ SEULEMVENT
J.il prof'esseur. -Où la*joie, le bonheur et la santé peu ;ent ils toujours

se trouver ?
L'élève.- Dans le dictionnaire, monsieur.


